
  
    CHAPITRE 17


    Road Bad trip !


    Shane…


    Accoudé au bar, je sirote ma bière pour me détendre, mais en vain. Je ne l’apprécie même pas. Le regard de Cheyenne m’a flingué sur place. Pourquoi ai-je laissé faire sans la défendre ? Pourquoi ne l’ai-je pas rattrapée ? Surtout que je n’en pense pas un traitre mot, cette femme est torride avec ses courbes pulpeuses et je ne parle pas de son goût… Sa dernière phrase haineuse m’a fait mal et ça m’a plu, car c’est la première fois que je ressens quelque chose de différent depuis la mort de Blake. « Toi ne me touches pas, faudrait pas que monsieur Allen se tache de gras à cause de mon XXL ». Si seulement elle savait que j’avais envie de me perdre en elle, qu’elle me marque le corps entier de sa chatte mielleuse. Putain, mais qu’est-ce qui me prend bon sang ?


    Parce qu’elle sera mieux loin de toi…


    Un coup de poing dans mon épaule me fait grimacer, je pivote et fixe une valkyrie enceinte, passée en mode furie totale ! Ma pomme d’Adam descend lorsque j’essaie de déglutir, car je sens que je vais passer un bon quart d’heure à en prendre plein la poire. Puis, lorsqu’elle pointe mes escaliers du doigt, je suis la direction en découvrant Ty, Mac, Blaire, Gary, Penny et même Djuna m’assassiner sur place de leurs regards, les bras croisés. Méritant ma sentence, nous montons chez moi et je m’assois au bord de la fenêtre ouverte pour m’en griller une.


    — Qui es-tu bon sang ? Parce que mon ami Shane n’aurait jamais agi aussi stupidement ? débute Blaire.


    — C’est vrai mec, les nanas nous ont racontés et je ne sais plus quoi penser là, ajoute Ty en soupirant.


    — Tu crains un max, intervient Clay.


    Clay ? Mais, comment… Je repère Penny, qui ne m’adresse même plus un regard, le bras tendu avec son portable. Elle a téléphoné à mon pote par facetime et je découvre sa trombine la clope au bec me fustigeant du regard.


    — C’est bon vous avez fini ? Je sais que je n’ai pas assuré…


    — NON ! Tu n’es qu’un pauvre con malheureux qui ne peut s’empêcher de cracher à la gueule de ceux qui se soucient de toi. Ta bite prend le contrôle sur ton intelligence, pour le peu qu'il y en ait, en baisant tout et n’importe quoi, m’engueule Lenka.


    Ty tente de la retenir vu qu’elle approche son poing vers moi. Quelques mots glissés à son oreille, la chieuse se calme lorsque mon pote pose sa main large sur son ventre.


    — Je connais peu cette nana, mais je l’estime beaucoup mec et là… pffff. T’es un baltringue, intervient Macsen du canapé.


    — Ça, je le sais que tu l’estimes… marmonné-je dans ma barbe.


    — Quoi ?


    — Non, mais je t’interdis de faire ton jaloux après ce qui vient de se passer. Cheyenne est adorable, douce et gentille avec tout le monde. Sans savoir pourquoi, car perso je ne te reconnais plus, elle s’intéresse à toi et tu ne lui es pas insensible. Si tu crois qu’on n’a pas remarqué ton attitude et vos regards… ça nous filait la chaleur au corps tant c’en devenait gênant bon sang, s’énerve Penny.


    Chacun leur tour, ils ajoutent leur petit grain de sel qui m’en met plein la tronche. Un coup à droite, puis un autre à gauche, sans que je me rebiffe. Ils n’ont pas tort, je n’ai jamais été méchant envers une nana, sauf elle et je ne sais pas pourquoi. Pour l’éloigner de moi peut-être, je ne sais pas, je ne sais plus, je suis perdu. Mes mains fourragent dans mes cheveux, puis reprennent avec la réalité lorsque la voix de Blaire intervient.


    — L’autre fois, tu as osé lui dire qu’elle ne pouvait pas comprendre ta douleur, mais comment peux-tu en être si sûre ? Lorsque j’ai commencé à fréquenter Gary, il logeait chez Mona et je regardais tout le temps les photos dans les escaliers. Il y en a une de Cheyenne, elle était rayonnante de bonheur au bras d’un type, mais elle semble bien seule aujourd’hui… peut-être qu’elle peut te comprendre plus que nous, termine-t-elle la voix chevrotante.


    — Je… Putain, mais qu’est-ce que je dois faire ? Elle m’a rejeté comme de la merde et c’était amplement mérité.


    — Tu lèves ton cul de bouseux et tu fonces t’excuser pour commencer, propose Ty.


    — Tu ne lâches rien, ça porte ses fruits cette méthode, ajoute le doc en embrassant le front de sa femme.


    — Rends-la folle au point qu’elle te gueule dessus, puis ça terminera à l’horizontale, m’expose Lenka.


    — Tu veux vraiment quelque chose avec elle ? demande Penny soucieuse.


     


    Voilà la question qui me persécute jour et nuit ces derniers temps. Jusqu’à elle, je ne pensais plus avoir quoi que ce soit à offrir à une femme et pourtant… ma jolie Indienne a débarqué de nulle part et a chamboulé ma vie en soufflant sur les braises de mon âme.


    — Je ne pourrais pas perdre quelqu’un à nouveau, ça flinguerait le peu d’humanité qu’il me reste, réponds-je d’une voix torturée.


    — Alors qu’est-ce que tu fous encore ici bordel ? s’exclame Mac en me bousculant vers la porte.


    Lorsque je place ma main sur la clenche, mon pote et son chien me bloquent le passage. Il s’approche de mon oreille pour me dire le dernier truc que j’avais besoin d’entendre.


    — Si tu me l’avais dit trou du cul, je t’aurais déjà expliqué que Ché m’aide à conquérir la seule qui fait battre mon cœur…


    Mon regard atterrit sur Djuna dans le coin de mon salon, se rongeant les ongles en dévorant des yeux mon pote. Si ça, ce n’est pas une nouvelle… déjà, je me suis monté le chou ces derniers jours pour rien et, en plus, cette nana a besoin d’un peu de bonheur après la merde qui lui est peut-être arrivée comme le sous-entend Blaire.


    Une tape sur le dos de mon pote, je cours jusqu’au campement de ma jolie Indienne en recrachant chacun de mes poumons, tant je suis sportif. Les mains en appui sur mes genoux le temps de reprendre mon souffle, le bruit d’un moteur résonne dans le bois. J’avance et découvre une tente ouverte avec sa robe noire… Ce bout de tissu sur elle m’a filé une trique de tous les diables. La voir se trémousser sur la piste de danse, son cul bombé me donnait envie de la chevaucher jusqu’à mon dernier souffle. Putain où est le reste de ses affaires ? En moins d’une seconde, je comprends qu’elle a plié bagage, pourtant son odeur de cannelle au pain d’épice me chatouille le nez. Je cours vers le bruit du moteur et repère les feux rouges d’une voiture qui s’éloigne.


    — Merde !


    — Tu as du retard grand dadais, intervient une voix sortie de nulle part.


    — Bon sang vous sortez d’où comme ça ?


    — Dois-je te rappeler que tu es chez moi en plein milieu de la nuit ?


    Contrit, je ne la ramène pas. Cette vieille peau me file la chair de poule. Aucune envie qu’elle m’envoie un sortilège ou un truc du genre. Mona fait peur aux gamins, mais également aux adultes. Du haut de son petit mètre cinquante, je plie le cou pour la regarder, mais lorsqu’elle me file un coup de canne dans le tibia… je bondis en arrière.


    — C’était pour quoi ça ?


    — Pour l’avoir fait pleurer idiot, ma nièce en bave assez sans qu’un bonhomme pareil en rajoute. Elle a des problèmes à régler, c’est pour ça que je lui ai laissé ma voiture.


    — Où va-t-elle ?


    — Je n’en sais rien, mais vu le peu d’essence qu’elle doit avoir… elle n’ira pas loin, mais je n’ai rien dit. Allez ouste, hors de chez moi ! me chasse-t-elle.


    À nouveau, je tape un sprint jusqu’à chez moi, je vais vraiment finir par crever à force… Je bondis dans ma caisse et file à la station essence à la sortie de la ville. Les suppositions de Blaire se confirment, vu ce que m’a dit Mona. Ensuite, elle n’a pas parlé au passé, mais au présent. Est-ce la raison pour laquelle elle vit dans une tente et compte tout le temps son argent ? A-t-elle des soucis ? Pourquoi ne m’en a-t-elle pas parlé ?


    Parce que tu étais toujours fourré dans sa bouche ou à la blesser…


     


    Quel connard je fais putain. Tu m’étonnes qu’elle ait envie de se carapater d’ici, je ne lui ai aucunement donné envie de rester et pourtant, je ne veux pas la perdre. Lorsque j’atteins enfin la station, je remarque une voiture rouge. J’immobilise mon véhicule sur le côté, puis m’avance à pied vers les pompes. Son sac à dos est à l’arrière. Ty m’a dit de m’excuser, donc je dois commencer par ça. Cheyenne est sûrement allée payer son plein d’essence, le mieux est de patienter ici.


    Appuyé contre l’aile de la bagnole, mon esprit me passe en boucle la scène de ce soir et les larmes qui envahissaient ses jolis yeux. Putain ! Des excuses ne suffiront jamais, mais si je rentre bredouille, les autres vont me pourrir la vie. Elle doit à tout prix revenir en ville et nous reprendrons tout depuis le début. Je m’apprête à m’allumer une cigarette, lorsque je réalise où je suis. Fait chier, je déteste attendre sans rien faire…


    — Non, mais j’hallucine ! grogne une voix.


    Mes yeux se figent sur Pocahontas dont les bras débordent de bouffe. Ses narines se dilatent et ses prunelles aux pépites d’or me fusillent. J’aurai peut-être dû prévoir des rames…


    — Ché…


    — Non, non, non et NON ! Shane, tu n’as rien à faire ici.


    — Ah bon ? Et toi, qu’est-ce que tu fous ici ?


    Des excuses bordel, pourquoi je pars au quart de tour avec cette nana à chaque fois. Comme si ma bouche dégueulait des mots sans que je ne lui en donne l’autorisation.


    — Ma vie ne te regarde pas, mon XXL et moi quittons ce bled paumé, dit-elle en ouvrant sa portière.


    Une seule option s’offre à moi si je veux pouvoir lui dire ce que je suis venu faire ici. J’ouvre la portière côté passager et bondis à ces côtés avant qu’elle ne presse sur la fermeture centralisée.


    — Non, mais tu te prends pour qui ? Ta copine t’a laissé partir sans elle, la pauvre, elle doit être déçue.


    Bras croisés, moue boudeuse… on dirait une gosse et mon cœur fond. J’aime ce tempérament qu’elle laissait endormi jusqu’à maintenant. Ses lèvres tordues me donnent envie de les mordiller pour en apprécier leur douceur.


    — Je m’en fous de cette nana putain, c’est une connasse et j’aurais dû la remettre à sa place lorsqu’elle t’a mal parlé.


    — Descends de cette voiture Shane !


    — Ché…


    — Pour toi, c’est Cheyenne, ou même Mademoiselle Rice, on n’est pas assez intime, grince-t-elle.


    — Tu te fous de moi ? Dois-je te rappeler lorsque ta petite chatte avalait ma queue à ne plus vouloir la lâcher ou bien, tes sublimes seins que j’ai baisés avec un plaisir… putain, regarde comme je suis dur rien que d’y penser !


    Des excuses ! Bon sang pourquoi ne suis-je pas fichu de juste la fermer et lui présenter mes foutues excuses ? Toujours faut-il qu’elle cesse de débiter des conneries dans le genre.


    — Descends, je dois partir !


    — Non !


    — Tu n’es pas possible, nom d’une chanunpa, bouillonne-t-elle en tirant sur ses sublimes cheveux.


    — Où tu iras, j’irai tant qu’on n’aura pas discuté.


    Deux jolies billes noisette aux éclats d’or me fixent d’un air éberlué. Un semblant de sourire en coin se dessine sur mes lèvres, mais ne voyant pas de réactions, il s’amenuise. Gary m’a dit de ne rien lâcher, voulait-il parler au sens propre de la chose? Une image de moi agrippé à ses jambes, comme un gosse qui ne désire pas lâcher, traîné sur plusieurs mètres… Un pouffement m’échappe malgré moi.


    — Ça ne me fait pas rire Shane, je dois vraiment partir et ne pas être en retard, tu comprends ?


    — Écoute Pocahontas, apparemment on est coincé ici toi et moi, donc mets le contact, car je ne vais pas te lâcher, expliqué-je en reculant mon siège pour étendre mes jambes.


    Une furie bondit sur moi pour ouvrir ma portière et tente de me pousser dehors. Impossible de ne pas rire face à son acharnement ridicule, déjà car nous n’avons pas la même force et ensuite, parce que j’ai bouclé ma ceinture de sécurité.


    — Si tu veux me monter dessus OK, mais on devrait plutôt en parler avant non ?


    Son poing me bastonne l’épaule, mais commence réellement à me faire mal. L’aube commence à poindre le bout de son nez, puis ma jolie Indienne craque.


    — Comme tu veux, tu te débrouilleras pour rentrer. Je dois me mettre en route, mais je ne veux pas t’entendre, conclut-elle en allumant la radio assez forte.


    Je sens que ça va être le pire mini road trip de ma vie… En attendant, j’envoie un mail à mes collègues pour qu’ils annulent les rendez-vous dont ils ne peuvent pas s’occuper pour aujourd’hui. Je ne sais pas où l’on va, ni ce que nous allons faire, mais j’ai tout un trajet pour enquêter sur la question.

  


  
    CHAPITRE 18


    Jeter quelqu’un en bord de route,

    est-ce un meurtre ?


    Cheyenne…


    Les kilomètres défilent, et je ne suis pas du genre pilote de course, mais plutôt type escargot. Les voitures me font peur depuis toujours, donc je roule cool. Néanmoins, j’ai du mal à garder mon calme avec un énergumène pareil à mes côtés. Pourquoi ? Pourquoi est-il venu ? Pourquoi n’est-il pas descendu de ma voiture ? Pourquoi s’entête-t-il à me pourrir la vie ? Pourquoi n’est-il pas avec la rouquine ? Tant de questions que je meurs d’envie de lui poser, pourtant je ne pipe pas un mot depuis que nous sommes partis. Je dois contenir ma rage et garder mon énergie pour un vrai combat qui en vaut la peine. Yuma… La convocation n’est que pour quinze heures, donc j’ai peut-être le temps de passer voir Hunt pour lui raconter et foncer chez les Henderson pour comprendre ce qui se passe vraiment. Je suis paumée, tout me tombe dessus sans que je n’aie pu m’en rendre compte, et je ne sais plus quoi faire. J’ai toujours fait mon possible pour être polie et courtoise avec eux dès que j’ai commencé à fréquenter leur fils, puis j’ai continué même après sa mort, mais là… Je ne peux plus, ils me poussent à bout et je sens que je vais exploser.


    — I want what you want, I want what you want. Talk to me, real romantic. Looking eyes girl, you killin with a fashion. Wonderful baby kill it with what you gossy21… chantonne Shane.


    En plus, il a certes une voix hyper chaude pendant le sexe, mais là, au secours, je vais mourir. Si j’ai le malheur de changer de station, il en mettra une autre jusqu’à ce que les chansons puissent me correspondre. Ou bien c’est moi qui psychote en imaginant qu’il me chante les paroles, je vais devenir une chèvre avant d’arriver à destination.


    — Tu t’es trompé Pocahontas, la ville c’est par là !


    Toujours silencieuse, je lui indique l’écran de mon téléphone pour lui prouver que non. Il se redresse pour toucher l’écran, mais je tape sur sa main avant.


    — Aie… tu es obligée d’être brutale ? Tu pourrais très bien te servir de cette jolie bouche au lieu d’être violente. On va où du coup ? Tu as mis quoi comme adresse… Aie !


    Shane se renfonce dans son siège en frottant sa cuisse que je viens de pincer fortement, je suspecte même d’y être allé trop fort, mais il envahissait mon périmètre et mon cœur s’affolait. Je déteste mon corps pour ne pas comprendre la même chose que mon cerveau ou mon cœur, comme si j’étais possédée par trois entités différentes. L’une me dit de l’oublier, une autre de le violer et la dernière souffre de ses paroles blessantes. Comment voulez-vous que je m’en sorte ? Pourquoi a-t-il fallu qu’il reste dans cette voiture, bon sang ?


    — J’ai compris, tu m’en veux terriblement, car je suis le pire connard sur terre, mais tu ne peux pas faire la muette… C’est juste intenable putain, parle Ché !


    L’ignorance est le meilleur des mépris, dit-on ? Du coup, je poursuis la torture même s’il se met à pleurer comme un bébé. Toutefois, je dois être honnête avec moi-même et avouer que ça me réchauffe le cœur de le voir aussi tenace pour que je lui pardonne. Là, il ressemble à l’homme qui a su faire palpiter mon cœur, bien loin du connard du Black Sky.


    — I promise, i swear to you, I’ll be okay. You’re only the love of my life. You probably think that you are better now22…recommence la Castafiore à ma droite sur un autre morceau.


    Ma main gauche sur le volant, l’autre sur le pommeau de boîte à vitesse, je pianote le rythme toutefois, car la musique en elle-même est entraînante. Bien entendu, il faut faire comme si mes oreilles ne saignent pas à la limite de l’hémorragie. Je m’arrête au feu tricolore, lorsqu’une chaleur survole mes doigts, un coup d’œil pour repérer Shane essayant de me faire je ne sais quoi, je tape sur les siens pour l’interrompre.


    — Oh, oui bébé, fais-moi mal, si c’est ce qui fait mouiller ta petite culotte, ronronne-t-il.


    Yeux vers le ciel, je contiens mon sourire face à ses absurdités qu’il enchaîne depuis quatre heures. Une envie pressante me comprime le bide, je ne vais pas tenir longtemps et je suppose qu’Amanda ne me laissera pas emprunter ses précieuses toilettes. Connaissant le coin, je cherche le fast food pour faire une seconde pause. Ça me permettra de me dégourdir les jambes et de faire pipi.


    — Tu as lu dans mes pensées Pocahontas, j’ai une de ces fringales.


    Une fois le véhicule arrêté, je bondis et ferme derrière monsieur qui met trois plombes à sortir son immense carcasse de l’habitacle. Une idée me vient tout en me dirigeant vers les toilettes, si je sors avant lui, je pourrais me faire la malle sans qu’il ne remonte à bord et j’aurais enfin la paix. Je déteste raconter ma vie et, si Shane ne me lâche pas la grappe, il va rencontrer l’être le plus important de ma vie… Yuma.


    Ma petite affaire réglée, je me dépêche de me laver les mains tout en observant ma tête horrible dans le miroir. J’avais déjà des doutes, vu mon départ précipité, mais je n’avais pas besoin qu’on me le rappelle. Un coup de séchoir à faire plisser ta peau comme si t’étais centenaire, mais au moins c’est efficace. Discrètement je sors en poussant la porte, mais n’aperçois pas Shane autour de la voiture. Mon plan se déroule à merveille… Tel un kangourou, je sautille vers l’extérieur avec la grâce d’un éléphant, puis actionne la centralisation des portes pour bondir derrière le volant. À peine ai-je fermé ma portière que l’autre s’ouvre, je grimace, mais tourne la clé de contact décidée à me tirer de là. Shane balance son sachet de bouffe et saute comme il peut à sa place. Je jure intérieurement, car j’ai foiré mon coup, me voilà toujours en compagnie du Bernard Minet discount…


    — T’es folle ou quoi ? J’ai failli ne pas réussir à grimper…


    Si seulement, si seulement…


    Je m’engage dans le quartier résidentiel qui annonce progressivement le lieu de ma destination. Nous commençons par de petites villas « modestes » que je ne pourrais jamais m’offrir, les « gens de la haute » disent que ce sont des pavillons, mais ayant 80 m2 de surface… j’appelle ça une maison. Le sifflement sur ma droite confirme que monsieur est surpris, mais je le sens mal à l’aise. Il ne cesse de gesticuler sur son siège. Lorsque nous atteignons la demeure des Henderson, je stoppe la voiture au bord du trottoir opposé aux énormes grilles noires du portail.


    — Tu viens de ce milieu ?


    — Pas moi… réponds-je enfin après cinq heures de silence.


    M’extirpant de l’auto, je fixe cette baraque qui a vu grandir l’homme que j’aimais et un peu mon fils aussi, pourtant, je la déteste. Enfin… Surtout ceux qui y vivent. Shane sort également, mais laisse la portière ouverte en s’accoudant au toit. Il fume une cigarette, puis lance des œillades au bout de la rue comme s’il avait peur qu’un fantôme ne surgisse.


    — Cinq heures de route pour entendre à nouveau cette belle voix, c’est cher payé.


    — Tu restes là, je ne plaisante pas.


    — Bien ma belle, mais juste parce que tu ouvres enfin cette jolie bouche.


     


    Les clefs en main, je lui laisse tout de même l’auto ouverte, mais me méfie qu’il se carapate avec la caisse. Je traverse la rue, puis presse le bouton près du digicode. Je connais celui pour pénétrer dans la propriété, mais je n’ai pas l’audace de m’en servir. Les grilles s’ouvrent silencieusement, tant les gonds doivent être graissés… Je remonte l’allée, menant sur le devant de l’immense. Le jardin toujours aussi impeccable, tout paraît si immaculé et propre, qu’on se croit dans un catalogue décoration. Hunt reprochait ça à ses parents, surtout à sa mère, lui désirait vivre dans un lieu plus chaleureux comme notre petit pavillon sur la base militaire. Un petit nid douillet pour fonder une famille, comme c’était prévu avant tout ça…


    — Le rendez-vous n’est pas ici très désiré, m’accueille Harry, le père de Hunt.


    — Je suis venue chercher mon fils, Harry.


    — Veuillez me suivre, Yann est à son cours de tennis.


    — Son prénom est Yuma et donnez-moi l’adresse afin que je passe le récupérer.


    L’homme en costume, tiré à quatre épingles et aux cheveux grisonnants, se tourne vers moi laissant une main dans son dos. Ses lèvres se pincent, mais contrairement à sa femme, je décèle un semblant de douceur dans son regard.


    — Amanda a fait la demande pour changer de nom, il ne manque plus que votre signature.


    — Harry, écoutez-moi bien, je ne me répèterai pas ! Mon fils s’appelle Yuma Rice, je ne suis pas contre le fait qu’il porte le nom de son père, Henderson, mais personne ne touchera à son prénom. Ensuite, j’ai un boulot, une vie équilibrée et je viens récupérer mon enfant.


    — Vous allez l’arracher à notre vie ?


    J’ai la gorge nouée face à cet homme qui a perdu son fils unique, prouvant l’attache qu’il a envers son petit enfant. Je m’approche les yeux brillants de larmes en posant ma main sur son épaule.


    — Mon vœu le plus cher est qu’il connaisse ses grands-parents Harry, mais Yuma revient vivre avec moi. L’accord pour que je vous le laisse, n’était que provisoire.


    — Amanda ne va pas apprécier, mais je comprends, répond-il. Ils ne devraient plus tarder, ensuite Yan… Yuma, doit prendre une douche avant son cours de bonnes manières avec monsieur Smith.


    Non, mais entend-il les mots qui sortent de ma bouche ? N’ai-je pas été assez explicite de mes intentions ? À moins que monsieur Henderson devienne dur de la feuille…


    — Vous pouvez décommander le rendez-vous, je monte faire le sac de mon fils. Je désire partir tout de suite pour me préparer au rendez-vous de cet après-midi, grogné-je amèrement.


    — Cheyenne… je… C’est uniquement pour son bien que mon épouse fait tout ça.


    Au milieu des marches impressionnantes en marbre gris, je pivote choquée qu’il ose défendre cette vieille bique mal… non, je ne dois pas me laisser emporter, c’est tout de même la famille de mon fils.


    — Vous plaisantez ? Hunt doit se retourner dans sa tombe de voir tout ce que vous mijotez contre moi. Votre femme essaie de me rayer de sa vie, mais elle oublie que JE suis la mère de Yuma !


    Sur ces dernières paroles, je grimpe les marches en direction de la chambre où réside mi cinksi. La demeure est un immense labyrinthe que même Harry Potter ne parviendrait pas à s’y retrouver avec la carte du maraudeur. Toutefois, lorsque je passe devant une porte ouverte sur des jouets, des livres et autres bonheurs pour un enfant, je sais que j’ai trouvé ce que je cherche. Ni une, ni deux, j’ouvre l’armoire qui est en réalité un dressing de la taille de la cuisine de Mona.


    — Il était temps que je revienne, m’exclamé-je abasourdie.


    J’attrape la petite valise de super héros Marvel, rayée au niveau de Batman et même usée au genou de Spiderman, mais elle est celle que j’ai offerte à mon fils. Je remplis de vêtements tout en prenant soin de laisser les polos ridicules, les chemises, les cravates ou même… des bretelles ? Wakan Tanka donnez-moi la force de ne pas craquer. Cette vieille folle prend mon fils pour un poupon qu’on habille ridiculement.


    — Hors de question qu’il ressemble à l’enfant-roi qu’il n’est pas, grogné-je en continuant mon remplissage.


    Quelques pyjamas, Dieu merci eux ressemblent à ceux qu’il aime, puis des sous-vêtements. Niveau chaussures, j’oublie les mocassins à pompon ou les vernies, puis je prends ses vieilles Converse cachées dans un sac au fond. Je suis étonnée qu’il ne les mette pas, ce sont ses favorites. De retour dans la chambre, je remplis un sac au hasard, pour le coup en prenant Raptus, le doudou de Yuma, qui n’est en réalité qu’un dinosaure, et quelques jouets de-ci de-là. À la recherche de son attrape-rêve fétiche, il ne se trouve pas au-dessus de la tête de lit.


    — La garce…


    Je fouine dans les commodes, puis retrouve les bijoux qu’il devrait porter. La chaine en or, son bracelet de cuir tressé autour d’une plume en argent. Il y a également des jouets dont il ne se sépare jamais… tout ça me semble bizarre que Yuma l’ait laissé faire sans rechigner. Une fois les valises prêtes, je décide de faire un passage par la salle de bain pour y emporter le minimum, je rachèterai tout en tant voulu.


    — Ina ?


    Ce son cristallin fait palpiter mon petit cœur meurtri et parvient à me faire oublier tous les derniers tracas qui me sont arrivés. En quelques pas, je sors dans le couloir, chargée comme un mulet, mais toujours bien décidée de décamper d’ici le plus vite possible. En haut des marches, une tornade me fauche et me fait basculer en arrière. Mes bras lâchent tout pour l’attraper et le serrer dans mes bras. Tout m’a terriblement manqué, son odeur, sa chaleur, la douceur de ses cheveux et son regard aussi unique que celui de son père.


    — Que c’est bon de te serrer dans mes bras cinksi, murmuré-je au bord des larmes.


    — Toi aussi maman… dis-moi que tu viens me chercher ?


    Je détaille son visage méticuleusement pour apercevoir à quel point il a déjà changé en ces quelques mois loin de moi. Ces cheveux sont plus courts, alors qu’ils lui arrivaient aux épaules. Ses joues de bébés ont totalement disparu, me laissant découvrir le visage d’un jeune garçon, déjà bien trop grand à mon goût, et le trou de sa dent de devant manquante me comprime le cœur… la première et je n’étais pas là.


    — Pourquoi tu pleures Ina ?


    — Parce que tu grandis trop vite cinksi, avoué-je en souriant. Allez, nous devons partir.


    — Mandou veut que je prenne une douche avant l’arrivée de monsieur Smith, boude-t-il.


    — Nous n’avons pas le temps Yuma, il est temps, réitéré-je, en lui tendant la main.


    Ses petits bras m’aident à porter ses affaires lorsque nous descendons tous deux les marches d’escalier. D’ici je peux percevoir le son de grognement et d’indignation un peu plus loin, mais je n’en ai que faire.


    — Vous croyez réellement que je vais vous laisser me prendre mon Yann !


    Cette voix haineuse et aigrie me glace le sang, mais je pivote pour tomber nez à nez avec ma pire ennemie. Une douce voix me souffle intérieurement de ne pas marcher dans son jeu, de sourire poliment et de répondre avec calme.


    — Bonjour, Amanda, en effet je viens chercher mon fils. Je vous remercie pour l’accueil que vous lui avez offert et je pense qu’il est heureux d’avoir pu passer un peu de temps avec ses grands-parents.


    — Même pas vrai… marmonne celui-ci dans mon dos.


    — Cela ne se passera pas comme ça et vous le savez ! Le juge nous le rendra dès qu’il verra dans quelle vie de débauche vous allez l’élever… Avec nous, il a tout ce dont il a besoin, ainsi qu’une bonne éducation. Nous ne vivons pas comme des Zoulous ici, crache-t-elle.


    Je pose mon barda, me tourne vers Yuma en m’accroupissant face à lui. Mes doigts dans ses mèches douces, aussi rebelles que lui, je lui souris pour l’apaiser.


    — Ma voiture est dans la rue avec un ami, va le rejoindre, j’arrive tout de suite. Pense à dire au revoir à tes grands-parents et à les remercier pour s’être occupés de toi.


    Yuma le regard inquiet, hésite un peu, mais finit par hocher la tête avant de s’avancer vers Harry. Sur la pointe des pieds, il entoure sa taille et je découvre pour la première fois que le père de Hunt a un cœur et qu’il aime son petit-fils. Amanda, elle, reste froide et ne fait pas de démonstration affective, selon elle c’est un manque de savoir-vivre. Moi j’appelle ça de l’amour tout simplement. Lui tenant la main, elle tente de chuchoter quelque chose à Yuma, mais vu sa grimace mes muscles se tendent.


    — Non, grand-mère, je t’aime, mais je veux rester avec maman, ajoute-t-il avec conviction.


    Yuma finit par sortir de la maison en tirant son sac de jouets, raptus contre lui et sa veste à la main d’un air penaud. Je suis sûre qu’il a peur que je l’abandonne une fois de plus, mais il en n’en est pas question. C’est insupportable de vivre éloigné de lui de la sorte, c’est comme si je devais vivre sans cœur. Une fois la porte claquée, je me tourne vers mes anciens beaux-parents.


    — La prochaine fois que je vous entendrais nous comparer à des sauvages ou des Zoulous, je fais de vous de la charpie. Hunt m’aimait, et aimait également son fils grandissant dans mon ventre, et nous désirions autant l’un que l’autre élever notre enfant dans la simplicité… loin de votre mode de vie puritain, Hunt ne voulait pas de ça pour Yuma. Alors si vous avez aimé votre fils un tant soit peu, vous devriez vous sentir honteuse de me faire subir ça ! Vous ne parviendrez pas à me voler Yuma, je vais devenir féroce et là, vous allez rencontrer le côté sombre de mon âme. Si vous voulez rester dans la vie de votre petit-fils, respectez ce que je vous ai proposé au départ et n’essayez pas de remplacer Hunt avec lui. Vous n’êtes pas sa mère, mais sa grand-mère, donc restez à votre place, craché-je à bout de souffle en me rendant compte m’être avancée de pas en pas et n’être plus qu’à vingt centimètres d’elle. Ses yeux écarquill
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